
r m E SOLDAT D E M RÉPUBIIQDE
N u m é r o  11

U
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Sachant que dans l’armée de Franco, se 
trouvent des milliers d’ouvriers e t  de pay- 
Bans trompés ou forcés de s’enrôler dans 
l’armée des traîtres par la  terreur ou la 
menace de mort, notre Commissariat poli­
tique a organisé un travail d’éclaircisse­
ment auprès de ces éléments.

Xous avons employé la  radio avec haut- 
parleurs e t des appels ont été faits en lan- 

espagnole^ française, maure, italienne 
«t allemande. Ces appels ont été édités en 
SO.OOO exemplaires qui seront lancés par 
avions dans les lignes ennemies.

5.000 “sauf-conduits” ont été également 
lancés par fusées de nos premières lignes 

les lignes ennemies.
ce travail de propagande a  donné 

résultats positifs e t nous voulons con- 
tinuer nos efforts e t  compléter au sein de 
1 armée des chefs traîtres et fascistes 
étrangers, le combat de nos vaillants sol- 
^ ts  de l’armée populaire espagnole.

^ ’ÏXlUS lÆ S SOLDA-TS D E L ’ARMÉE 
D E FRANCO

Frères:
notre chère Patrie est bai- 

_ dans le sang, notre Patrie traverse 
jours difficiles. Le général Franco vend 

orceau par morceau notre beau pays à 
«>«er et à  Mussolini.

de nos villes n ’appartiennent 
^  à  l’Espagne, e t beaucoup de nos ports 

entre les mains des conquérants 
jQ Franco, à  la  tête des généraux
Peii^f’ ^ révolte contre tout le
de lévite les régiments de Hitler et

pour nous imposer le joug 
qy Nous, les soldats de la  Républi- 
j - hous, les enfants de l'Espagne, nous 
brem^ lutte pour i>ouvolr travailler li- 
1er champs, pour pouvoir travail­
la 1 . dans nos usines, nous menons
libw> • rendre notre grande nation

> indépendante et heuxeuse.
frères, pourquoi luttez- 

menteurs fascistes vous ont 
tre généraux félons, traîtres a  no-
la naenés à  la  guerre par
Sacĥ *̂ ’ obligé à tirer sur nous,
gjjj. donc, frtreis, que chaque balle tirée 

ime balle tirée coutre vous- 
®®> c’est une balle que vous tirez con­

tre vos mères, contre vos femmes, contre 
vos petits! C’est une halle tirée contre la  
Liberté! C’est une balle tirée contre notre 
Patrie: l’Espagne!

Frères d 'E ^ ag n e : Franco et ses barba­
res vous mentent! Chaque jour, il fa it bom­
barder nos paisibles villages; les avions de 
l’étranger lancent leurs bombes sur la  po­
pulation civile, ils tuent nos grands-pères, 
nos mères e t nos petits!

Jam ais notre grande nation n’avait con­
nu un pareil carnage.

Hcmte à  jam ais à  ceux qui veulent livrer 
notre pays aux barbares étrangers.

Frères, soldats!
L ’Armée Nationale Républicaine, com­

posée des mieilleurs fils de la  grande E s­
pagne, avance irrésistiblement vers la  vic­
toire.

Ne soyez pas plus longremps les compli­
ces des bourreaux de femmes e t d’enfants!

Venez à  nous, avec votre peuple, défen­
dre votre bien, votre famille et votre li­
berté!

Vous serez bien reçus parmi nous, bien 
traités, il ne vous sera fa it aucun mal vous 
serez reçu comme l’enfant prodigue au sein 
de la  grande famüle républicaine.

Ne tirez pas sur nous, vos frères!
L ’Armée populaire d’Espagne, la  seule 

armée qui soit nationale, forte de centaines 
de milliers d'hommes, organisée et dirigée

maintenant par un commandement unique, 
obtiendra obligatoirement la  victoire par la 
supériorité du nombre et par l ’héroïsme de 
ses soldats.

Nous sommes décidés à  châtier sans fai­
blesse les traîtres à la  Patrie. A  vous de 
rejoindre nos rangs pendant qu’il en est 
temps encore. Ne restez pas avec Hitler et 
Mussolini, si vous tenez à  votre vie.

R^dez-vous! Pour rejoindre nos lignes, 
mettez votre fusil en bandoulière, levez vos 
bras en l’a ir en ayant les TnAins ouvertes, 
dépistez vos chefs, ne craignez personne, 
vous avez le Droit avec vous.

Vous serez libres, ainsi, vous constate­
rez l ’enthousiasme de notre vaillant peuple, 
qui résiste avec héroïsme à  l’invasion étran­
gère.

Dans l’Armée républicaine, nous gagnons 
10 pesetas par jour, et nous sommes bien 
nourris.

D éjà des milliers de ceux qui étaient à  
vos côtés sont maintenant parmi noiis, ils 
luttent sous les plis du seul et vrai drapeau 
de l’Espagne, le drapeau des hommes libres, 
le drapeau de toute l’Humanité avancée et 
progressive.

FR È R ES, VENEZ AVEC NOUS, POUR 
SAUVER NOTRE PA YS D E L ’ESCLA­
VAGE!

VIVE L ’ESPAGN E RÉPUBLICAIN E!

ftW'

E^n gro u p e de so ld a ts  du lOcnje B a ta il lo n .
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LE S O LD A T  DE LA RÉPU BLIQ UE

Notre B rigade mixte 
et la P . U. À.

Les braves gards de notre Brigade qui 
portent avec fierté les insignes de la 
P. U. A., tiennent tout simplement à  leur 
tour le secteur de la  XTVème Brigade mix­
te, e t je  veux leur porter ici toutes mes fé- 
licitatioins pour leur excellente tenue en 
lignes.

Tous, gradés et volontaires, s'accrochent 
à  la  rude terre d’Espagne qui est la leur, 
et je  suis sûr qu’avec eux, nous ne risquons 
rien, ils sauront tenir—E t même attaquer 
s'il le faut— .

Je  regrette seulement que ma blessure 
m’empêche de monter plus souvent en li­
gnes, e t d’être parmi eux comme je  le vou­
drais.

O u  n o m  de tous les cam arades de au tres  
n a tio n a lité s  :

8 a h it  a u x  cam arades espagnols!
E t  v iv e  la  R épub liqu e  espagnole !

Colonel PUTZ
Com m andant la  XIV® Brigade m ixte.

Nuestra B rigada mixta 
y la P. U, À.

Los bravos camaradas de nuestra B ri­
gada, que llevan con orgullo las insignias 
de la  P. U. A., tienen, sencillamente, a  su 
cargo el sector de la XTV Brigada mixta, 
siendo mi deseo hacerles pr^ente desde 
aqui m i calurosa felicitaciôn por 'su exce- 
l«itg  comportamdento.

Todos, tanto graduados como voluntarios, 
æ  enraizan a  la dura tierra  de Espafia co­
mo si fuera la  suya propia, y estoy seguro 
que ningûn peligro puede amenazamos con 
ellos, puœ sabrân sostenerse dignamente en 
su puesto y  atacar si es preciso.

Mi ûnico sentlmiento es que la herida 
que sufro me impida llegar mâs a  m ^udo 
a  sus lineas y psrmanecer entre ellos como 
quisiera.

E n  n om b re  de todos los  cam aradas de 
o tra s  nacionaiidades,

■ 8a lu d , cam aradas espanoles, 
i V iv a  la  B e p u b lic a  espanola !

Coronel PUTZ
Comandnnte de la  X IV  Brigada m ixta.

-l' • ■

f .

Oq soigne un blessé en lignes.

HÀSTA LA VICTORIA
Continuemos como hasta aqui. Una vez 

mâs en el sector d^ Jaram a el enemigo se 
encuentra impotente para abrir brecha en 
nuestras lineas. La elevada moral de la 
X IV  Brigada mixta, que en uniôn de los 
batallones espafioles opéra en esta parte del 
trente, ccnstituyen una barrera infranquea- 
ble para las hordas fascistas. NO PASAN.

Estâm es dispuestos a  no rétrocéder im 
paso; al contrario, avanzaremos por la  ruta 
que nos hemos trazado, y el enemigo no 
tendrâ mâs remedio que reconocer la  sin- 
razôn de su vano empefio.

Con los brazos abiertos los esperamos. 
Toda la  burda patrafia tejida por el fas­
cisme sobre nuestra acogida a  los que vie- 
nen a nuestras lineas no impide que cons- 
tantemente lleguen a nuestras avanzadillas 
estos hijos del pueblo, que a  la  fuerza en 
unos casos y por propio impulso en los me- 
nos han estado luchando contra las tropas 
leales hasta llegado el momento en que 
estos ûltimos han reconocido lo estûpido 
de su actuacidn y la  conciencia ha desper- 
tado en ellos im hermoso destello de her-

mandad y un reconocimiento pleno de! 
justo de nuestra causa.

Obediencia a  nuestros mandos y dis 
plina absoluta. Eso es todo. Presencie 
constantemente casos en que sale a la 
perfide lo beneficioso de acatar a  lo 
mero y someterse a  la  segunda. Con 
ello es indudable que avanzamos hasta! 
Victoria final; debemos pensar que un 
mento de duda o de flaqueza en nue 
ciega obediencia puede traducirse en 
secuencias pemiciosas y desagradables qii 
retarden nuestro triunfo.

Pensemos siempre que el fascismo per 
gue disciplinadamente y con tâctica 
rior el exterminio de la  dase trabajado 
que lucha por sus reivindicaciones, y, 
propio tiempo, debemos comprender quei 
nuestra decisiôn y  paso firme no sôlo 
pende nuestra libertad, sino la  de todos ! 
trabajadores del mxmdo.

CAYETANO MARTINEZ
Comisario polîtico adjunto en la I 
X IV  Brigada para los batallones 

espafioles.

NO S I N F O R M A T I O N S
Nouvelles militaires

MADRID.— Sur le front de Madrid l’en­
nemi a  attaqué hier avec uns grande vio­
lence étant repoussé avec des grandes per­
tes par les troupes républicaines. Après leur 
attaque échouée, les fascistes ont ouvert un 
intense feu d’artillerie sur nos positions. No­
tre artillerie a  répondu par un feu nourri 
e t efficace. De nombreux évadés se sont 
présentés dans nca lignes.

VALENCE.—^Hier s ’est réuni à Valenij 
le Conseil des ministres. A  la sortie de c«_ 
te  réunion il fu t publiée une note dans 
quelle le Gouvernement espagnol se déc 
re disposé à  consentir à  la  proposition 
ministres des Affaires Etrangères franç 
et anglais de rapatrier les volontaires étr 
gers sous la condition que la même mesu 
soit prise, d’une manière contrôlée, dans 
parties de l ’Espagne qui sont occupées 
les fascistes.

OVIEDO. —  Nos unités asturiennes ont 
continué hier d’avancer lentement vers l ’in­
térieur de la  ville. Notre aviation les a  as­
sisté par une activité intense. Aujourd’hui, 
le mauvais temps a  ralenti les opérations.

Le ravitaillement au 13' 
Bataillon

GIJON.—Nos troupes ont remporté hier 
un beau succès; chassant l’ennemi de ses 
positions, elles ont capturé six mitrailleu­
ses et des quantités considérables de mu­
nitions. Sur le terrain occupé, elles ont 
trouvé de nombreux cadavres des troupes 
fascistes.

JA EN .— Nos troupes se trouvent dflna 
l’offensive sur tout le front. En  pénétrant 
dans les positions fascistes, elles ont trouvé 
dans le seul secteur de Sierra de las Ca- 
bezas 46 cadavres et un grand nombre de 
blessés abandonnés par les fascistes.
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Nouvelles d’Espagne
MADRID.— Dans une déclaration officiel­

le, le général M iaja a  souligné la situation 
favorable pour les troupes républicaines sur 
le front de Madrid. Toutes les attaques de 
l’ennemi, a  ajouté le général, ont pu être 
repousisées par l’armée populaire qui dans 
différents secteurs est passé à  la contre- 
attaque.

I l  est au ISême Bataillon, un service 
ravitaillement créé par nos braves cb* 
pleins d’initiative qui, depuis notre dépi 
font tout ce qu’ils peuvent pour amélioi 
le sort de leurs hommes. Constatons 
fois de plus que leurs facultés abouti; 
à  un résultat vraiment favorable,car 
vaillants combattants ont toujours eu 
l’heure un délicieux repas préparé par 
valeureux cuisiniers, sous la direction 
notre dirigeant Marcel.

I l  faut voir notre fourrier se démener 
servir nos courageux ravitailleurs qui, . 
suyant l’artillerie, affrontent ensuite la ^  
traille pour arriver à  un résultat respl«>'1 
dissant, car, en route, ils prennent 
ce qu’ils trouvent: couvertures, assiette*! 
quarts, etc., pour améliorer le sort de le'’'* 
camarades.

A signaler le bon moral de tous les 
tailleurs qui sont encore égayés par la 
et la  bonne humeur de notre camarade 1®* 
cel, commandant de la C. M.
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NOS S O L D A T S  N O U S  É C R IV E N T
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LES “PLANQUES 5?

Souvent, nos camarades pensent que les 
cuistots sont des camarades qui se tiennent 
à l’anière par peur du front; il est logique 
qu'il faut des hommes valides pour accom­
plir des travatix aussi ingrats, car la  ques­
tion de la nourriture e t du ravitaillement 
est primordiale pour le moral des cama­
rades, et tous, c’est avec coeur que nous 
accomplissons notre tâche.

Le travail de la  cuisine e s t  très  fa tig u an t  
pour tous ceu x qui y  coopèrent: lever le 
matin de très  bonne heure (1  heure ou 
2 heures, lorsque nous som m es en lign e), 
coucher très  ta rd  le soir; les risques sont 

I les mêmes que pour nos cam arades, c a r  
le ravitaillem ent fa it  sur les prem ières 
ligne.

Ces critiques sont pour prouver à  ceux  
I qui nous blâm ent souvent, que nous faisons 
notre devoir de la  m êm e façon que nos 

I camarades qui font le coup de feu prem ières  
lignes.

Notre cuisine a  toujorirs é té  citée dans 
les deux prem ières cuisines.

Nous faisons tout notre possible pour con­
tinuer dans ce tte  voie, e t  m êm e pour tâch er  
de faire mieux.

Nous recevons par l’ensemble de nos ca- 
niarades, des compliments pour la nourri­
ture que nous leur faisons, e t cela est iK>ur 

j nous la meilleure récompense.

L e s  c u ‘M o ts  d u  iSèm e B a ta illo n .
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Les frè re s  h é ro ïq u e s
Arganda, avec sa  route poussiéreuse et 

Ses crêtes arides, terrain légendaire du mar-
y^Iogue pour la liberté de l ’Espagne, peut 

^aver en lettres immortelles à  son tableau 
honneur, le service sanitaire de la  1 4 ème 
fiffade, qui fut particulièrement éprouvé. 
I>es camarades comme M., B ., L., e t tant 
litres, aux visages sympathiques, dont 
noms restent ignorés de moi, qui lais- 

®̂nt sur le terrain leur vie ou leurs mem- 
n T '  une citation glorieuse, le rap-
^  dun souvenir qui restera cher à tous 

camarades, comme un exemple pour la 
sacrée que nous servons.

Qu’il me soit permis de saluer au nom

X.

qui camarades, ces Frères héroïques
 ̂ ’ ®ans défense, n’ayant que leurs mains 

jj^^ilü^m ent serrées aux poignées d’un 
 ̂ dard, n ’ont pas hésité un seul instant 

nos vaillants combattants des
bataillons.
p^^bd^'^^urance que leur sacrifice ne sera 

la service Sanitaire, spirituelle- 
hér courage e t du sang de ses
1>. stoïquement droit au but dans

jusqu’à la  victoire finale.

B . P E R R IB B ,
Infirmier de Brigade.

r '..

_______

L?h cuiHÏuicrti du V i '«c Bnluilion.

Fussballsp icl mit H indcr- 
missen

Montag dem 2. Maerz, nachmittag 12 
Uhr. Im  Lager des 10. Bataillon herrscht 
reges Leben. W as ist los. Die Fussballman- 
nschaft sammelt sich um gegen die E lf der 
Genie ein Freundschaftsspiel auszutragen. 
Allen voran der Kamerad W emer, er bear- 
beitet das Schifferklavler, imter dem Ge- 
sang lustiger Fussballerlieder geht es zur 
Straase. Das Auto wir m it grossem Hallo 
begrüsst, die E lf der Genie abgéholt und 
in schnellem Tempo nach dem 6 Kim. ent- 
fem ten A... Die Bevolkerung welche dJirch 
das herrliche W etter herausgelockt, die 
Strassen der Stadt belebte, schaut erstaunt 
auf imd wundert sich über die lustige Rei- 
segesellschaft. Auf dem ausserhalb der 
Stadt gelegenen Sportpiatz angekommen 
springt ailes vom Auto imd das Spiel kann 
beginnen. Doch die Verhâltnisse waren 
stârker als unser Wille ein Spiel auszu­
tragen.

D ER  P I^ T Z  LAG IN  SICHT UND SCHUS- 
SW B IT E D ER FEIN DLICH EN  A RTIL- 

LE2RIE

Sehon am Vormittag batte dieselbe das 
Terrein m it Granaten deutschen und ita- 
lienischen Unspnmgs belegt. Die zustandi- 
gen Stellen gaben ims den Platz nicht fret, 
sie wollten auf jeden Fall verhindem das 
eine Granate unseren neuen Bail bescha- 
digte.

Doch Fussballspieler sin nicht so schnell 
unterzukriegen. Wiederum aufs Auto und 
nach dem hâchsten Ort gefahren, dort kei- 
ne Spur van einem Spielplatz. Hoch o b ^  
auf einem Plateau aollte sich ein g e e i^ e - 
tes Terrein befinden. Nach einer Kletter- 
partie mussten wir leider feststellen das 
der Boden m it spitzen Steinen bedeckt 
wôllig imgeeignet für ein Fussballspiel war. 
Einige Photc«.ufnahmen wurden gemacht, 
als Erinnening fü r die Spieler. Trotz alle- 
dem wurde m it guten Humor die Rück- 
fahrt an getreten. Wenn auch das Spiel 
nicht atattfinden konnte so haben wir we- 
nigstens eine schone Autopartie gemacht. 
Bei der ersten Gelengeinheit die sich uns 
bieten wir werden wir das Spiel durch- 
führen.

w n x Y
10. Bataillon.

A u x  c a m p s  r e b e lle s
AMENDES. —  RÉQUISITION S. —  T E R ­

R EU R  FA SC ISTE. — R EPR ÉSA ILLES

Dépassé Jerez où bivouaquiaient deux ré­
giments d’infanterie italienne sur le chemin 
de la  ligne de bataille d’Estepona, je  m’ar­
rêtai pour y  déjeuner dans une auberge de 
la route de Algéciras. L a porte en était 
close, la  grande salle déserte, e t il me fallut 
explirer les pièces du premier étage, ap­
peler à  maintes reprises pour faire sortir 
un couple de vieillards de la soupente où 
ils se terraient.

Peut-être redoutaient-ils une autre es­
pèce de visiteurs, car leurs visages s ’éclai­
rèrent brusquement à  ma vue.

A m a demande, la veille joignit les mains; 
m anger? Mais ils ne pouvaient rien m’of­
frir... Ils ne possédaient plus rien...

—^Une triste malchance, confirma l’hom­
me, si j ’étais venu seulement une heure plus 
tôt...

J ’insistai encore, mais en pure perte. Us 
étaient sincères. Dans leur cachette, à  pei­
ne leur restait-il un peu de pain noir e t  de 
jambon fumé pour leurs repas du soir e t du 
lendemain, dissimulés dans une marmite 
poussiéreuse...

E t  toujours revenait l’humble excuse; le 
senor étranger aurait dû venir plus tôt...

... Leur fils ? Le vrai propriétaire de l’au­
berge, il était mort dans la  tourmente. Mort 
bravement, la poitrine déchirée par le ra­
fale d’une mitreilleuse d’exécution, avec 
trente autres de ses compagnons.

•'Les fascistes, disent-ils à  Salamanque, 
font des prisonniers e t les traitent avec hu­
manité...”

On ne peut mentir avec plus de cynisme.
“ ... Naturellement, poursuivit l’homme, 

les autres, les phalangistes l’avaient su. En 
l’espace de quelques semaines, par représail­
les, e t sous prétexte de réquisitions, on leur 
avait tout pris : le bétail, le cheval, les quel­
ques tonneaux de vin de la  cave.”

Mais cette vengeance contre deux inof­
fensifs vieillards n’avait pas suffi aux che­
mises noires de Médina.

Les amendes s’étaient mises à  pleuvoir:
Pas de drapeau “nationaliste” aux fenê­

tres? 50 pesetas d’amende.
Pas de messe à  l ’église pour le salut de 

l'Espagne? 100 pesetas.
Oubli de faire le salut fasciste à  entrée 

des phalangistes ? 30 pesetas. Deuxième ou­
bli (la  fem m e): 25 pesetas.

Découverte dans leur chambre de la  pho­
tographie du fils “m arxiste” ? 50 pesetas 
et destruction de la photog^raphie séditieu­
se...

Ce matin-là, encore, un camion rempli de 
soldats du Tercio s ’était arrêté à  Tauberge. 
I l  leur restait encore quelques poules, une 
vingtaine de livres de jambon fumé, un petit 
tonneau d’olives, un sac de châtaignes... L«es 
légionnaires avaient tout emporté, laissé en 
paiement un dérisoire bon de réquisition. 
Ils  ne savaient pas lire: ils allèrent le cher­
cher, me le montrèrent.

J e  lus: “Troisième demie Légion. Bon gra­
tuit pour vingt balles dans la  peau! Signé: 
Caporal Moreno Gonzâlez”.

Ils n’attendaient plus qu’une seule chose, 
me dirent-ils: la délivrance de la  mort... J e  
les quittai, le cœur serré.

JE A N  AIXOUCH ERIE
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S A N S  B L A G U E . • •

IL SAVAIT...
Comme on sait, plusieurs volaQtaires ont 

trompés la  confiance du colonel Putz, e t au 
lieu de retourner après un jour de permis­
sion, ils se sont arrêtés pour 4 ou 5 jours 
à  Madrid.

Dans ces jours, notre garde patrouille a 
arrêté dans la  ville im camarade évadé du 
X® Bataillon.

•—^Pourquoi n’es-tu pas retourné?, deman­
de le chef de garde.

— J e  savais, répondit-il, que l ’on enver­
rait une patrouille.

— Eh bien, pourquoi as-tu attendu? Main­
tenant, tu n’auras plus de permission.

—J e  savais, répond l’intéressé avec ime 
tête  basse.

— E t  qu’est-ce que c ’est encore, puisque 
tu seras envoyé en premières lignes, pour­
suit le chef.

—Oui, oui, je  savais, répond tristement 
le soldat, et il monte sur le camion.

Les bons élèves
Un joiur Franco se présente dans im ly­

cée d’Allemagne, en compagnie de son ami 
Hitler, e t interroge les meilleurs élèves. A 
im premier, il pose cette question:

— Eh bien, mon ami, comment t ’appelles- 
tu ?

—^Voilà, excellence! Je  m’appelle Karl 
Dusseidorff.

—^Très bien!
Lui dit Franco:
— E t ton P arti?
— Oh, excellence! J e  suis fasciste!...
Au second, Franco pose la  même ques­

tion, e t  l ’élève de lui répondre:
—^Vous me demandez mon nom? Eh bien, 

je  m’appelle le comte Von Hindenburg.
—Alors!— l̂ui dit Franco— . Tu es parent 

avec mon viel ami qui vient de crever ici 
dernièrement!

— Oui, excellence, je  suis son neveu!
— Alors, tu es fasciste?
—Oui, excellence!
A  un troisième, Franco pose la  même 

question. L ’élève lui répond:
— Eh bien, voilà, excellence, je  suis ré­

publicain!
—Comment? S ’écrie Hitler, tu oses me 

dire à  moi, chef du P arti National Socia­
liste, que tu es républicain? Dis-moi pour­
quoi?

— Eh bien, voilà, excellence! Mon arrière- 
grand-père, mon grand-père e t mon père 
étaient républicains; alors, de ce fait, moi 
aussi je  suis républicain.

— Quinte essence d’ignare, triple buse! 
Me diras-tu, si ton arrière grand-père avait 
été un bandit corse, ton grand père un 
assassin e t  ton père im voleur, que serais- 
tu, à  présent?

— Eh bien, voilà! Je  serais tout simple­
ment... fasciste, excellence!

CH O FFETTE EDMOND
Bataillon Franco-Belge.

Nouvelles internatio­
nales

BERLIN .— L̂e poste émetteur de Berlin 
communique que le gouvernement rebelle 
d’Espagne aurait adressé une note à  toutes 
les puissances qui ont signé le Pacte de Al- 
geciras en protestant contre les prétendues 
“menées obscures” des autorités françaises 
au Maroc espagnol. Le poste berlinois est 
avec Franco, d’avis que ce. fa it pourrait pro­
voquer un conflit européen d’autant plus gpra- 
ve que les renforts des troupes françaises 
au Maroc français laisseraient prévoir les 
intentions de la  France. Comme nous ap­
prenons à  ce sujet de Londres, la  diploma­
tie anglaise ne prendra pas connaissance 
de cette note de Franco e t n’en accuserait 
même pas la  réception puisque le soi-disant 
gouvernement fasciste n ’est pas reconnu 
tandis que le gouvernement légal de la Ré­
publique espagnole est le succeseur recon­
nu des gouvernements espagnols qui ont 
signé les accords intemationaiix en ques­
tion.

des contrepropositions. Une intervention an­
glaise augmenterait le risque d’un' conflit 
européen. Au sujet des exigeances colonia­
les de l'AUemagne Mr. Eden déclara que 
l’Angleterre n ’en tiendrait pas compte. Les 
armes anglaises, ajouta-t-il, défendraient, 
dans le cas d’une aggression non provo­
quée, aussi bien la  France que la  Belgique.

CHRONIQUE
LA SOLroARI'TÊ D E LA  BRIGA D E AVEC 

L E  P EU P L E ESPAGNOL

L a soxiscription continue, toujours aussi 
intense; nous «a remercions les camarad'^ 
de toutes les imités.

Nous avons reçu à  ce jour:

LONDRES.— A la  Chambre des Commu­
nes Mr. Eden a  déclaré au sujet du conflit 
espagnol que le gouvernement anglais ne 
ferme pas les yeux devant la  situation ac­
tuelle. H espère que la nouvelle décision 
de ■ Hon-ihtérvention ferait disparaître cer­
tains dangers et, d’ailleurs, les adversaires 
de la  non-intervention n’auraient pas fa it

Compagnie polonaise.....  575,00 pesetas.
. Total précédent............ 20.347,90 —

T o ta l g é n é ra l...........  20.922,90 —

V IE  D E L ’INTENDANCE

Le 6 m ars 1937, l ’Intendance a  distribué 
a  tous les motocyclistes de notre Brigade 
un costume en cuir.

C ou rs  d’Espagnol]
(S n it e )

T E N E B  AVOIR
Y o  tengo  —  j ’ai 
T û  tienes  —  tu  as
M ................. ;.... . .
E l la  ....................  j  —  I l  a

U ste d  ( V d . )  tie n s  —  vous avez 
N o s o t r o s ..........

tenem os  *— nous avoua

tené is  —  vous avez

tienen  —  ils ont

N osotros  ..........
V o so tro s  ..........
V o so tra s  ..........
E l l o s .................
E l i a s ..................
Vsted es tien en  —  vous avez. 
é T e n g o  y o f  —  ai-je? 
iT ie n e s  tû ?  —  as-tu? 
é T ie n s  é l?  —  a-t-il?  
i  T ie n s  V d . f  —  avez-vous? 
i  Tenem os nosotros?  
é Tenem os nosotros ? 
é Te n é is  vo so tro s?  
i  Te n é is  v o so tra s  ?
4 T ie n e n  e llo s?  —  ont-ils? 
é T ie n c n  e llo s?  —  elles?
^ T ie n e n  ustedes?  —  avez-vous?

Num

$ avons-nous?

avez-vous ?

CONVERSATION
iT e n g o  ( y o )  la  ro sa ?  
i  T ie n e s  ( t û )  e l l ih r o f  
è Ten é is  (v o s o tro s ) u n  lib re ?
^ T ie n e  e l n m o  u n a  f lo r ?  
é T ie n e  tu  Iverm ano u n  fu s ü  ? 
i  T e n é is  (v o s o tra s ) e l ve s tid o ?  
i  T ien en  (e llo s )  uma pera  y  u n a  ce re za t 
i  T ie n e  (é l)  e l p a n ?  
i  T ie n e  (e l la )  u n a  f lo r ?

Prt«CK

—  Elle et» très ressemblante...
—  O ui... M ais je lu i trouve, dans 

le regard quelque chese d’indéfH iis- 
sable oui n’est pas d’eHe...

SE
Cad 

|convic 
jser un 
(levant 
de nu 
jtransc 
[1ns av; 
rirse ( 
deseo 
dos y 

t îctor: 
bloque

Ide t( 
|al, ( 
tir l i

CONVERSACION
( T Û )  tien es la  rosa.
S i, se n o r; ( y o )  ten go  e l lib re .
S i, s e û o r ; nosotros tenem os u n  lib ro .
S i, se n o ra ; e l n iû o  tiene  u n a  rosa.
S i, se n o ra ; m i h e rm a n o  tiene  u n  fu s il. 
N o , s e n o r ita ; (n o s o tro s ) tenem os e l 

brero.
S i, s e n o r; (e llo s )  tiene  u n a  p e ra  y   ̂

cereza.
S i, se n o r; (é l)  tiene  e l pan.
S i, se n o r; (e l la )  tiene  u n a  rosa.
S i, se n o r; m i herm am o tiene  u n  am igo.

(A suivre.)

DIANA, Artes Gràficas. Larra, 6. - MADR!̂
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